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qu’il était malade. La maladie descendait dans ses veines, 
et gagnait tous ses membres, parce que la tête était corrom­
pue. Adam, la tête du corps déchu, la tête du vieil homme, 
Adan au lieu de nous vivifier de pureté et d’innocence, ne 
faisait parvenir dans les membres, qui naissaient de lui, que 
pourriture et péché. Il fallait donc pour rende la santé à 
ce corps de gangrène, pour lui rendre une vie saine, il fal­
lait, et le mot est de St Paul, il fallait lui changer la tête. 
C’est donc un homme nouveau qui naît, en cette nuit de 
Noël ; le vieil homme se meurt, et l’humanité a changé de 
tête. Désormais de ce chef divin, de cette tête si pure, oit 
les organes sont si délicats à la fois et si robustes, désormais 
descendra en nos âmes la lumière, la force, la pureté. Oui 
nous sommes guéris, et comme le perclus qui, longtemps, a 
été cloué au grabat, le monde entier ce soir saute, bondit 
d’allégresse, il sent qu’il est juéri, que la vie est revenue à 
ces membres défaillants, et ne se tenant pas de joie, il jette 
à tous les échos le vieux chant des aïeux :

ltest né le Divin Enfant,
Jouez hautbois, résonnez musettes :
Il est né le Divin Enfant,
Chantons tous son avènement !

La joie de Marie est donc notre joie, c’est qu’en cette nuit, 
nous lui sommes rendus. Les vieux mystiyues du moyen- 
âge. et, avant eux, quelques SS. Pères, ont exprimé cette 
pensée sous une forme bien naïve. Puisque le Christ est 
désormais la “ Tête ” , le “ Chef ” que Dieu a donné à l’hu­
manité déchue, que nous en sommes les membres, Marie en 
sera le “ col ”, comme ils disaient alors, elle est le “ cou ” 
par lequel, de la tête, s’écoule jusqu’à nous la vivifiante 
influence du Christ. C’est donc parce que nous lui sommes 
rendus que Marie sourit si gaîment en ce minuit de Noël. 
Mère du Christ, homme parfait, c’est à-dire Mère du Christ, 
Tête que Dieu a posée sur les épaules de l’homme nouveau. 
Mère du Christ, Marie, dès cette nuit, devient notre Mère, 
c’est nous qui naissons de son sein virginal, et c’est à ce 
nouveau-né que’lle sourit, eq souriaqt à son Fis, Et peq-


